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	— Hé !

	En plus de m’avoir fait mal, une espèce d’abruti vient de me bousculer et d’envoyer toutes mes affaires à terre. Le temps que je touche mon épaule, il s’écrie :

	— Oups !

	Je fronce les sourcils.

	Je déteste les mecs !

	Pendant que je m’accroupis, il se penche, ramasse mon cahier et les quelques stylos ayant roulé hors de mon sac.

	— Pardon ! Je faisais le con et je ne t’ai pas vue !

	Ha ! Ha ! Sympa... Je ne suis pas assez « grosse » ? Enfin, je suis si transparente que ça ?

	Mes copines sont mortes de rire, bien entendu. Cela me met hyper mal à l’aise.

	C’est la honte ! Ça tombe toujours sur moi ce genre de conneries !

	Contrariée, je ne lui réponds pas. Je lui prends mes affaires des mains et je me redresse en soupirant. J’espère ainsi qu’il comprendra qu’il doit me laisser tranquille. Malheureusement, il insiste pour s’excuser :

	— Non, mais vraiment... Je suis désolé !

	Je jette un œil vers lui. Je reconnais immédiatement le « fameux » Greg qui est en terminale ES. Plutôt canon et plein d’amis, il me sourit en joignant ses mains.

	— Tu me pardonnes ?

	Face à son insistance, je me fais chahuter par Alice.

	— Réponds, quoi !

	Embarrassée, je me contente de hocher la tête avant de tenter une sortie discrète. J’enfonce mon cahier dans mon sac pendant qu’il continue à monologuer devant moi :

	— Je ne t’ai pas fait mal au moins ?

	J’expire. Alice profite de la situation pour se foutre davantage de moi :

	— Elle est très timide avec les garçons !

	Je fais rouler mes yeux en m’écartant.

	— Ha ! Ha ! N’importe quoi...

	Enfin, elle n’a pas tort. Je n’aime pas tellement les contacts avec la gent masculine. En plus d’être généralement insupportablement bêtes, les mecs ont tendance à ne juger les filles que sur leur apparence. Et ce n’est pas vraiment mon fort...

	Complexée, je tire sur ma chemise pour cacher discrètement mes fesses. C’est là que Greg me fait mourir de peur en m’interpellant :

	— Hé !

	Je fais un bond. Il se plante devant moi et me tend mon stick à lèvres.

	— Il restait ça.

	Lorsque je veux le saisir, il le retire de mes doigts en souriant.

	— Ton stick contre ton prénom ?

	Perplexe, je le dépasse en commentant :

	— Garde-le.

	Il me suit.

	— Vraiment ? Mais que veux-tu que j’en fasse ?

	Je jette un œil vers lui. Il a ouvert le stick à fond. Alors, je remue la tête.

	C’est bien ce que je dis ! Il est canon, mais con !

	Je vais entrer dans les toilettes des filles pour me débarrasser de lui. Cependant, Greg frappe un grand coup dans la porte pour l’ouvrir puis il la retient avant qu’elle ne me revienne dans la figure. Il fanfaronne :

	— Je le garde. Tes lèvres n’ont pas besoin de ce genre de truc.

	Mon cœur s’accélère. J’entre vivement sans répondre. Il s’écarte et la porte se ferme lentement sous son rire taquin.

	Il se fout de moi, celui-là ?

	Je tâte malgré tout ma bouche en essayant de comprendre pourquoi il a dit ça.

	On m’en a dit des vacheries dans ma vie, mais celle-ci est particulière ! Est-ce qu’elle signifie que je ne suis pas près d’être embrassée ou au contraire, que je suis une salope ?

	Je me pince la lèvre de contrariété.

	Encore un qui voulait se payer ma gueule ! J’en ai assez ! Je déteste vraiment les hommes et leurs jugements à deux balles !

	Furieuse, j’attends la fin de la pause dans les toilettes. J’envoie un message à ma copine.

	 

	[10 h 14 – Je te déteste !]

	 

	Elle me répond aussitôt.

	 

	[10 h 15 – Sors de ton trou ! Il est parti !]

	 

	Je grimace en écrivant.

	 

	[10 h 15 – Ha ! Ha ! Très drôle !]

	 

	Cela dit, je vais devoir aller en cours dans quelques minutes. Alors, je rumine dans mon coin en sortant mon miroir de poche. J’examine mes lèvres en cherchant une nouvelle fois la signification de sa réflexion.

	Elles n’ont rien de particulier. Elles sont banales...  

	J’émets un long soupir en abaissant les yeux.

	Je me déteste. Je suis d’un banal qui n’attire que les moqueries des mecs. Il ne faut pas s’étonner que je les fuie. Je sens leurs regards, je vois leurs sourires et, surtout, j’entends les conneries qu’ils disent à mon propos : gros seins, gros-cul, etc. Ils sont ignobles et ça ne me donne pas envie de communiquer avec eux. Tout ce que je veux, c’est qu’on me foute la paix. Dans ce but, je me fais la plus discrète possible.

	Lorsque la sonnerie retentit, j’ai le cœur un peu lourd. Je touche encore mes lèvres.

	Peu importe ce que cela veut dire, je suppose juste que c’était une vacherie et je n’ai pas vraiment envie d’en connaître la signification !

	Je retourne vers mes copines. En chemin, je fixe le sol de peur de recroiser Greg. Je ne veux pas récolter un nouveau commentaire qui rabaissera davantage mon estime de moi-même. En arrivant près d’Alice, mon cœur bat à cent à l’heure. Elle me secoue le bras en plaisantant :

	— Alors ? Toujours en vie ?

	Je grimace comme une gamine.

	— Ha ! Ha...

	Elle me désigne une direction.

	— Greg te regarde !

	Je ne veux pas entrer dans son jeu. Je fais rouler mes yeux.

	— N’importe quoi...

	Malgré cela, elle insiste :

	— Je t’assure qu’il te regarde !

	J’y jette un œil. Bien entendu, c’était un mensonge. Cela dit, je me surprends à l’observer.

	Ce genre de garçons, c’est le pire. Dans le style « je me prends pour un roi », il n’y a pas mieux. Il attire trop l’attention, toutes les filles s’intéressent plus ou moins à lui. Pourtant, c’est « monsieur célibataire », comme si on allait me faire avaler qu’il a du mal à conclure. Moi, je dis qu’il nous prend de haut avec ses sourires à la con. Je ne suis pas dupe ! Greg est juste un crâneur, un petit con qui croit que le lycée est un royaume sur lequel il peut régner avec ses copains.
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	BLABLABLA...

	Depuis hier, je m’en prends plein la tête. Du moins, mes copines n’arrêtent pas de me rappeler à quel point je me suis ridiculisée devant Greg. Fermée, je croise les bras en faisant des sourires de façade.

	Ce n’est pas marrant ! Non, ce n’est vraiment pas amusant ce qu’il s’est passé. En plus, il m’a fait mal, cet imbécile. J’ai l’épaule douloureuse depuis qu’il m’est rentré dedans.

	Machinalement, je touche mon épaule. Alice me demande :

	— Tu as mal ?

	Je remue la tête pour le cacher, mais j’ai un bleu comme j’ai tendance à marquer facilement. Je m’isole dans ma bulle pour ne plus les écouter. Je suis le mouvement jusqu’à la boulangerie. Il y a du monde. Je n’aime pas trop me retrouver au milieu de plein de gens. Avant d’entrer, j’abaisse mon tee-shirt pour masquer mes fesses puis je soupire de dépit.

	Quand il faut y aller !

	Je rejoins Alice. On est serrées comme des sardines, c’est désagréable. On est poussées de tous les côtés. Lors d’une mini bousculade, le garçon derrière moi se fait plaisir en se frottant à moi. Je joue des coudes pour me dégager. Alice prend ma main et me tire pour qu’on se trouve un petit coin dans la file.

	— Quelle galère !

	Je lui confirme aussitôt en tirant davantage sur mon tee-shirt.

	— Gros pervers...

	Mon murmure passe inaperçu dans le brouhaha. Je fusille le gars du regard. Il rit avec ses copains, racontant sûrement que ses mains ont réussi à se balader sur mes fesses.

	Pauvre con !

	On commande puis on retraverse cette marée humaine pour quitter les lieux. Au passage, j’envoie un grand coup de coude à ce connard. Assez fière de moi, j’entame ma part de pizza froide. Je meurs de faim, je n’ai pas pris mon petit-déjeuner ce matin. J’ai à peine le temps de mordre dedans que je suis projetée vers l’avant. Mon repas termine par terre puis sous le pied de celui qui vient de me pousser. J’entends des rires masculins pendant qu’Alice pouffe :

	— Merde... Tu as vraiment la poisse, toi !

	Dégoûtée parce que je n’ai plus assez d’argent pour m’acheter autre chose, je soupire :

	— Ouais...

	Une voix me serre la poitrine :

	— Vous êtes trop cons !

	Greg ! Bien entendu, j’entame une série de « brimades ».

	Il s’adresse à moi en saisissant mon bras :

	— Ça va ?

	Je le repousse violemment.

	— C’est bon, lâche-moi !

	L’un de ses copains lance :

	— Elle va pleurer ou quoi ?

	J’ai effectivement les larmes aux yeux parce que je suis furieuse. Alice me défend :

	— Excusez-vous !

	Il lui rétorque :

	— Oh, c’est bon ! C’est juste, une part de pizza ! Elle a des réserves, hein ? Tu as vu un peu son cul et sa paire de nichons ?

	Tout le monde rit. J’attrape Alice et je grogne :

	— On se tire.

	Cela dit, Greg lui souffle :

	— Ta gueule ! Ta mère ne t’a pas appris à respecter les meufs ?

	Surprise, je jette un œil vers lui lorsque son copain lui saute dessus. Ils se battent comme des gamins. Alors, j’en profite pour partir. Je traverse la route pour rejoindre le parc. Alice me rattrape :

	— Attends-moi !

	J’essuie vite mes yeux lorsque je suis de l’autre côté de la chaussée. Alice prend mon bras.

	— Ne les écoute pas ! Ils sont trop cons.

	Malgré cela, le mal est fait. Je suis en larmes, même si c’est plus de colère que de peine. Du moins, les deux se mêlent en moi lorsque je réponds :

	— Je déteste les mecs !

	Alice décide :

	— Viens, on va manger toutes les deux. Je vais envoyer un message aux autres.

	J’accepte. On s’isole en se trouvant un banc à l’écart du passage principal. Lorsqu’on s’assied, Alice soupire :

	— On partage ?

	Je refuse d’un mouvement de la tête.

	— Ils m’ont coupé l’appétit.

	Je sors mon miroir pour vérifier que mon mascara n’a pas coulé.

	Je me demande pourquoi je me maquille. Je suis juste un gros cul pour eux. Cela ne vaut même pas la peine que je fasse des efforts...

	Gênée, Alice insiste :

	— Tu es sûre ?

	Je lui confirme en rangeant mon miroir :

	— Oui.

	Je prends sur moi. Je renifle un grand coup et je change de sujet :

	— Tu as révisé pour l’interro d’anglais ?

	Elle hausse les épaules.

	— Je vais improviser !

	Je me force à sourire.

	— Tu vas encore te planter !

	Alice fait la fière :

	— Tant pis !

	Elle sort son téléphone et met de la musique. Elle commente ensuite :

	— On est trop jeunes pour se prendre la tête !

	Je jette un œil vers elle pour l’observer discrètement. Elle mange goulûment son sandwich pendant que je crève de faim.

	Bien entendu, Alice est mince et plutôt jolie. Rien à voir avec moi. Elle peut se permettre d’être désinvolte. Moi, je n’ai pas cette chance. Je suis obligée de ramener des notes correctes à mes parents. Sinon, mon père va une nouvelle fois me faire des réflexions.

	Un peu jalouse, je préfère fixer une autre direction. C’est là que mon regard tombe sur Greg et sa clique de crétins. Ils ne se sont pas battus bien longtemps puisqu’ils rient ensemble. Blessée, je rage intérieurement.

	Mon « gros » cul et mes « gros » seins vous emmerdent, bande de blaireaux ! Vous avez un peu vu vos gueules ? Ce n’est pas encore demain qu’on les verra à la télé !

	Je croise les bras en les fusillant du regard. Alice commente mon comportement :

	— Ce n’est pas comme ça que tu vas te trouver un mec.

	J’affirme :

	— Je n’en cherche pas.

	Elle glousse :

	— Ouais, mon œil !

	Cela dit, je me renferme en étant convaincue que jamais je ne tomberai amoureuse.

	L’amour, c’est stupide ! On a dix-sept ans. Comment ça pourrait être sérieux et avoir un avenir ? Déjà que les mecs sont débiles, alors si en plus, on essaie de me faire avaler qu’ils peuvent être amoureux, je crois que je vais mourir de rire. Ils ne cherchent qu’à s’amuser et à profiter de l’innocence des filles. Du coup, je ne serai pas ce genre de nanas. Non, moi, je vais attendre. Enfin, je vais attendre longtemps à mon avis...
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	Je suis épuisée par cette journée. Je meurs de faim ! Je crois que je vais m’évanouir si je ne mange pas un truc !

	En rentrant chez moi, je me traîne directement jusqu’à la cuisine. J’ouvre le placard et je prends un paquet de biscuits pour le grignoter avant le repas. Quand je rejoins ma chambre, Papa entre à son tour. Je m’immobilise. Il lève les yeux vers moi et commente :

	— Encore en train de bouffer ?

	Je réponds :

	— Ce n’est pas vrai ! Je n’ai pas mangé à midi !

	Il retire ses chaussures en remuant la tête.

	— À quoi sert ton argent de poche, alors ?

	Je lui raconte énergiquement :

	— Un abruti m’a bousculée ! Ma pizza est tombée par terre et il a marché dessus ! En plus, il ne s’est même pas excusé ! J’ai crevé de faim toute la journée !

	Plus j’essaie de me justifier, plus Papa remue la tête. Je fronce les sourcils. Il déclare :

	— Qu’est-ce qu’on va faire de toi ?

	Quand il passe près de moi, il tape mes fesses.

	— Ce chocolat va atterrir tout droit sur tes hanches !

	En plus d’être choquée, je suis blessée. Je m’enferme dans ma chambre, jette mon sac et grimpe sur mon lit pour engloutir le paquet avec rage.

	Puisque je suis une grosse vache, autant ne pas me priver !

	Après trois biscuits, je suis en larmes. Je repousse le paquet et je me laisse tomber sur le lit pour pleurer.

	Je déteste ce corps ! Je déteste mon père ! Je déteste tous les mecs sur cette terre !

	Il frappe et me signale :

	— Tes chaussures traînent au milieu de l’entrée !

	Je lui envoie un doigt d’honneur. Malgré cela, je fonce les ranger pour éviter qu’il ne me fasse une nouvelle remarque. Sur mon passage, il m’interpelle encore :

	— Hé, Nina ?

	Je m’arrête, croise les bras et fixe mes pieds. Il m’ordonne ensuite :

	— Prépare le repas. Ta mère rentrera à dix-neuf heures et aura faim.

	Je lève un sourcil.

	— J’ai des devoirs.

	Il me rétorque :

	— Si tu as le temps de bouffer, tu as le temps de cuisiner.

	Assis sur le canapé, il allume la télé en ajoutant :

	— Soulage un peu ta mère.

	J’ai bien envie de répondre, mais je me retiens pour ne pas envenimer les choses. Je réclame en conséquence :

	— Tu veux manger quoi ?

	Il agite la télécommande.

	— Débrouille-toi. Tu es grande, non ?

	J’émets un long soupir en m’éloignant pour ranger mes chaussures. Quand je repasse près du salon, Papa ne me calcule pas. Le son est trop fort pour que je puisse étudier et il est trop tôt pour que je fasse à manger. Je retourne donc dans ma chambre et je retrouve mon paquet de gâteaux. J’en prends un autre et je l’engloutis coupablement.

	Vie de merde !

	Après deux autres gâteaux, j’ai mal au cœur. Les yeux remplis de larmes, j’ai envie de vomir tout ce que je viens d’ingurgiter parce que je n’ai pas envie de prendre du poids. Je me lève et je rejoins les toilettes. J’essaie de me forcer à recracher ce que j’ai avalé, mais je n’y parviens pas. Alors, je m’assieds sur la cuvette et je pleure.

	Je me déteste vraiment ! Qu’est-ce que j’étais en train de faire ? Je suis stupide ou quoi ?

	Mes mains tremblent. Je cache mon visage et je gémis :

	— Fait chier !

	Je sors des toilettes et je crie :

	— Je vais prendre ma douche !

	Papa ne me répond pas. Je m’enferme dans la salle de bains. Mon reflet fait peur. Je ressemble à un panda. Je me démaquille avant de me déshabiller. Ce que me renvoie le miroir me semble si laid. Avec mon 95C et ma taille 40/42 pour un petit mètre soixante-six, j’ai l’impression d’être bouffie. Je masque ma poitrine en me remémorant le commentaire désagréable du gars de midi.

	J’ai des réserves, hein ?

	Triste, je file sous la douche et je lave mes cheveux dans l’espoir de me calmer un peu. J’inspire un grand coup puis j’expire lentement.

	Je suis telle que je suis. Peut-être qu’un jour, un gars va me trouver belle ? Enfin, ne rêvons pas trop ! Ou alors, dans quelques années, et sûrement pas un mec du lycée...

	Dépitée, je me fais rappeler à l’ordre par Papa :

	— L’eau, Nina !

	Je me rince vite et je sors de la douche en soupirant.

	Si seulement Papa ne me gonflait pas tout le temps avec ses réflexions sur mes courbes généreuses...

	Je me sèche, j’enfile mon pyjama puis je me traîne jusqu’à la cuisine. Je fais en sorte de ne pas le croiser. Je commence à préparer le repas quand il arrive et me questionne :

	— Il t’a vraiment dit que tu étais grosse ?

	Tout de suite les grands mots !

	Je fronce les sourcils en bougonnant :

	— Il a dit que j’avais des réserves !

	Papa me regarde de la tête aux pieds avant de déclarer :

	— Il n’a pas tort.

	Je fais rouler mes yeux.

	— Sympa...

	Il me conseille :

	— Tu devrais faire un peu de sport.

	Je me retiens de lui expédier un doigt d’honneur. Je me contente de hausser les épaules. Il secoue mes cheveux.

	— Je dis ça pour toi ! Moi, je suis déjà marié.

	La lourdeur même...

	Je ne réponds pas. Papa ouvre le frigo et prend une bière en commentant encore :

	— La prochaine fois qu’un garçon te traitera de grosse, réponds-lui qu’avec une femme comme toi, il ne mourra pas de faim ! Tu es un cordon-bleu.

	Je grimace :

	— Ha ! Ha...

	Il rit en quittant la pièce. Je souffle à profusion en réponse à ses remarques débiles.

	Le premier gros lourd de mon existence, c’est mon père ! Sérieux, il ne peut pas garder ses réflexions pour lui ? Elles sont stupides, en plus ! Comme si avoir des rondeurs avait un lien avec le fait d’être une bonne cuisinière ? Et puis, qu’est-ce que ça peut faire que j’aie des formes ? Je ne suis pas énorme !

	Je boude comme une gamine en ruminant dans mon coin.

	Malgré cela, les garçons ne me regardent pas comme si j’étais désirable, mais comme une fille qu’ils peuvent emmerder. Pourtant, ils aiment reluquer ma poitrine et tripoter mes fesses ! C’est de l’hypocrisie ! Oui, ce sont tous de gros blaireaux... 
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	Le moral dans les chaussettes, je fais comme si tout allait bien dans ma vie alors que rien ne va dans mon esprit.

	Je ris avec mes copines pendant la pause de dix heures. J’affiche un sourire timide et une attitude détachée de tous mes questionnements intérieurs. Nous sommes en train de parler de la dernière série à la mode. Enfin, quand je dis « nous », j’écoute surtout les autres discuter. Je pouffe, je glousse, je secoue la tête, je m’agite simplement pour suivre le mouvement. Alice s’accroche à mon bras et me réclame :

	— Tu le trouves comment cet acteur ?

	Comme je n’ai pas vraiment suivi la série, je hausse les épaules en rougissant. Elle déduit :

	— Hum... Canon, hein ?

	Elle l’a dit un peu trop fort. Cela m’embarrasse, mais je la suis sur ce terrain sans remettre vraiment la tête du gars en question.

	— Il est « pas mal », ouais...

	Elle me remue plus fort :

	— « Pas mal » ? C’est une bombe atomique !

	Je rigole. La conversation baisse de niveau et dérive sous la ceinture. Là, je suis carrément hyper gênée parce que je ne suis pas près d’avoir ce genre de relations. Intimidée, je m’écarte un petit peu. Je masque mon visage et je fais l’andouille pour faire avaler ce fait. Mes copines me chambrent davantage. Je me tape une « affiche » royale lorsque quelqu’un me rentre dedans puis me rattrape aussitôt pour que je ne heurte pas le mur.

	— Oh, pardon !

	Je reconnais facilement cette voix.

	Greg !

	Tout en me prenant par la taille, il s’adresse à moi :

	— Décidément, on se percute souvent !

	Mes copines gloussent. Je me dégage de sa prise en râlant :

	— Tu ne peux pas regarder où tu vas ?

	Contrariée, je ramasse mon sac en tenant mon épaule. Mon regard en dit plus long que mes mots. Malgré le fait qu’il sourit, il abaisse les yeux et s’excuse :

	— Désolé.

	Il désigne le mec s’accrochant à lui :

	— C’est de sa faute !

	Ce dernier lance :

	— Ça parle de cul par ici, hein ?

	Tout le monde rit, mais pas moi. Je suis furieuse. Je m’éloigne en bougonnant :

	— Pauvres cons !

	Après seulement quelques pas, je suis rattrapée par Greg. Il saisit mon bras.

	— Hé ! Attends...

	Je me dégage violemment.

	— Lâche-moi !

	Mon cœur bat à cent à l’heure. Il se fige, détourne son regard puis me propose :

	— Je te paie un truc pour me faire pardonner ?

	Il me désigne la salle où se trouvent les distributeurs de friandises et de sodas. Alors, je me vexe davantage.

	— Mais bien sûr... La grosse a besoin d’une compensation.

	Je m’enflamme un peu trop. Il me reprend :

	— Quoi ?

	C’est à mon tour d’abaisser la tête. Je lance tout bas :

	— Rien.

	Alice me vient en aide en attrapant mon bras pour me tirer dans une autre direction :

	— On y va, Nina ?

	J’entends Greg répéter mon prénom avant que je ne sois entraînée loin de lui :

	— Nina...

	Quand nous sommes dans les toilettes des filles, Alice rit :

	— J’ai cru que tu allais exploser de colère ! Tu étais toute rouge ! Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

	Blessée, je hausse les épaules en résumant ce que j’en ai pensé :

	— Il voulait nourrir la grosse.

	Surprise, elle fronce les sourcils.

	— Sérieux ? Je le pensais plus intelligent que ça !

	Je rage brusquement :

	— Intelligent ? Tu plaisantes ? Il ne sait même pas marcher sans me rentrer dedans !

	Elle nuance :

	— Peut-être que tu lui plais ?

	Je pouffe :

	— N’importe quoi...

	Je pousse mes cheveux derrière mes oreilles en soupirant :

	— Il a juste trouvé son nouveau souffre-douleur. Quand il en aura marre de jouer avec moi, il passera à une autre personne.

	En voyant des larmes naître dans mes yeux, Alice refuse que je me laisse abattre :

	— Hé ! Stop ! Tu n’es la victime de personne !

	Je relève la tête à ces paroles. Alice réajuste ma chemise, ouvre quelques boutons et déclare :

	— Si tu t’arranges un peu, les mecs seront à tes pieds !

	Je fais rouler mes yeux.

	— Ha ! Ha...

	Malgré cela, elle en semble convaincue puisqu’elle met un peu d’ordre dans mes cheveux.

	— Tu as de jolies formes. Utilise-les !

	Je n’ai pas le temps de râler, elle prend ma main et me conduit dans le couloir. Lorsque nous sortons, elle affirme :

	— Je vais m’occuper de toi.

	Sceptique, je rouspète :

	— Alice, je...

	Elle me mène tout droit vers le groupe de Greg. Je tente de prendre la fuite, mais elle le hèle :

	— Hé, toi !

	Greg se pointe du doigt.

	— Moi ?

	Elle hoche la tête :

	— Ouais, toi ! Approche.

	Je vais mourir sur place. Il s’avance en souriant.

	— Oui ?

	Alice lui souffle en me désignant :

	— Excuse-toi.

	Surpris, il jette un œil vers moi.

	— Heu... Je me suis déjà excusé plusieurs fois.

	Ses copains s’incrustent et le chahutent. Alice lance de but en blanc :

	— Pour ton information ainsi que celle des abrutis derrière toi, on peut être belle sans être anorexique !

	Je suis blême. J’ai l’impression d’être au zoo avec une bande de macaques débiles imitant ma poitrine généreuse. Je fais rouler mes yeux en commentant :

	— Laisse tomber, Alice...

	Cela dit, Greg s’adresse à moi :

	— Attends, c’est quoi cette histoire ?

	Morte de honte, je fixe mes pieds. Ma respiration devient rapide. Je m’énerve dès que son pote l’attrape par-derrière et presse son torse en criant :

	— Il adore les gros nichons !

	Je me dégage de la prise de ma copine en répondant :

	— Pauvre con.

	J’essaie de ne pas dévoiler que je suis touchée. Je retourne vers les autres sous la déclaration d’Alice :

	— Vous êtes vraiment débiles !

	Je m’appuie contre le mur et je me cache sous mes longs cheveux pour masquer mes larmes. Cependant, Alice me rejoint et m’étreint pour me consoler :

	— Ne les écoute pas. Ce sont des gamins...

	Après mon père, voici que les garçons du lycée viennent en rajouter une couche. Je ne suis pas invincible.

	Je craque sous la protection de mon amie.

	Je les déteste ! Ils ne comprennent même pas à quel point cela me blesse qu’ils me jugent sur mon physique. Toutes les femmes de ma famille ont des formes généreuses. J’aime manger de bonnes choses, mais je ne me goinfre pas. J’ai une vie saine. Ce n’est pas de ma faute si je suis comme ça...
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	Depuis l’incident à la pause de dix heures, j’ai le cœur lourd...

	Alice me parle de ma manière de m’habiller et de me mettre en valeur, mais je ne l’écoute pas vraiment. Je regarde coupablement le sandwich que je mange.

	Qu’est-ce que ça va changer ? Je suis cataloguée...

	Malgré cela, elle me sort de mes pensées :

	— Nina ?

	Je relève la tête.

	— Oui ?

	Elle déclare :

	— Tu ne m’écoutes pas !

	Je hausse les épaules en coupant un tout petit bout de pain pour le porter à mes lèvres. Elle décide donc :

	— Je vais te relooker. Mercredi après-midi, tu viens chez moi.

	Sceptique, je lui rappelle :

	— Je n’ai rien demandé.

	Elle agite son pain.

	— Et alors ? On est amies, non ? Je ne vais pas laisser une bande d’abrutis te rabaisser.

	Triste, je murmure :

	— Ils ont raison. Je suis grosse...

	Face à mon commentaire plein de défaitiste, elle bondit et s’insurge :

	— Grosse ? Attends, tu te fous de moi ?

	Elle secoue son tee-shirt.

	— J’aimerais bien avoir ta poitrine ! Regarde comme je suis plate !

	Dubitative, je déboutonne ma chemise pour lui souffler :

	— Heu... 

	Elle me tire pour que je me lève.

	— Montre-toi !

	Je fais rouler mes yeux en retirant ma chemise. En dessous, je porte un débardeur à ficelle. On voit mon soutien-gorge. Alors, je cache les bretelles sous mes cheveux en soupirant :

	— Ça déborde de tous les côtés...

	Malgré ma remarque, elle continue à se montrer jalouse :

	— N’importe quoi ! Ta poitrine est jolie !

	Une voix nous surprend toutes les deux :

	— Je confirme. Il y a du level !

	Alice s’écrie :

	— Ah, tu vois !

	En reconnaissant Greg, je masque aussitôt mes seins en râlant :

	— D’où tu sors ?

	Tout souriant, il rougit un peu en me demandant :

	— On peut se parler deux minutes ?

	Je consulte Alice. Elle me fait signe d’y aller. Du coup, je prends ma chemise et je l’enfile.

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Ma voix a tremblé. J’ai peur qu’il ne se moque encore de moi. On fait quelques pas tandis que je boutonne mon haut. Greg m’immobilise en touchant mon bras.

	— Nina ?

	Surprise qu’il connaisse mon prénom, je relève les yeux. Sur la défensive, je croise les bras. Il met les mains dans ses poches en désignant ses copains :

	— Ne les écoute pas, ils sont cons.

	Je lève un sourcil.

	— Tu es venu pour me dire ça ?

	Il se mord la lèvre et se dandine avant de me souffler :

	— Moi, je te trouve jolie. Alors...

	Je pouffe en reculant :

	— Très drôle !

	Je m’éloigne. Il me rattrape et m’affirme :

	— Hé ! Je ne mens pas !

	Je me dégage de sa prise en grognant :

	— Laisse-moi tranquille !

	Alice intervient et le chasse :

	— Fous le camp ! On t’a assez vu !

	Greg secoue ses cheveux avant de reculer. Il lance tout bas :

	— OK, j’ai compris.

	Mon amie prend ma main et me réclame un débriefing :

	— Qu’est-ce qu’il a dit ?

	Furieuse qu’il se moque de moi, je lui apprends :

	— Il dit qu’il me trouve jolie. Comme si j’allais le croire !

	Étonnée, Alice commente :

	— Tu t’en fous, OK ? Ne te laisse pas déstabiliser par des gars comme lui.

	Je jette un œil vers Greg en rageant encore :

	— Ça l’amuse, hein ? Lui, il n’a pas ce genre de problèmes. Il est canon et...

	Je ravale un sanglot en baissant la tête.

	— Bref !

	Je retourne à mon sandwich et je le dévore sauvagement comme dans l’espoir de combler la frustration que j’éprouve. Tout en mangeant, je pleure de colère. Mon amie s’énerve toute seule également :

	— Non, mais ça me gave, les mecs comme ça ! Il croit quoi ? Ce n’est pas parce qu’il est canon qu’il peut se permettre de jouer avec le cœur d’une fille !

	Je me mords la lèvre à ces mots.

	— Aïe !

	Elle bougonne :

	— Un jour, il sera vieux et moche ! Peut-être même qu’il aura du bide à force de boire de la bière ? Et là, il se souviendra de toutes les fois où il se sera moqué d’une fille parce qu’il sera laid comme un pou !

	Je pouffe. Elle me reproche :

	— Quoi ? C’est vrai, non ?

	J’éclate de rire en imaginant Greg dans quelques années. J’en profite pour ajouter :

	— Et s’il devient chauve ?

	Elle glousse :

	— Ha ! Ha ! Tu te lâches !

	J’essuie mes joues en haussant les épaules.

	— Ouais, mais il doit avoir les oreilles qui sifflent, le pauvre !

	Alice fanfaronne :

	— Bien fait pour lui ! Il n’avait qu’à ne pas se foutre de toi !

	Un peu blessée, je lève les yeux au ciel en soupirant :

	— Jolie, hein ? Entre ses lèvres, ça ressemble à une insulte...

	Comme je broie du noir, Alice me secoue :

	— Ne dis pas n’importe quoi ! Il suffit que tu t’arranges un peu et les mecs se bousculeront pour sortir avec toi !

	Je pouffe :

	— Mais oui !

	Elle y croit dur comme fer.

	— J’en suis sûre ! Je vais te mettre en valeur. Même ta mère ne va pas te reconnaître !

	Sceptique, je me contente de sourire face à son enthousiasme tout en ruminant intérieurement.

	Jolie ? Il se fout vraiment de moi. Lui, il est canon. Mais moi, je suis juste banale. Je me demande pourquoi ils m’ont choisie pour cible. Je faisais pourtant tout pour être discrète. Cependant, il a fallu qu’il me rentre dedans pour que tout bascule. Je sens que les prochaines semaines vont être difficiles. Je vais devoir me reprendre et ne pas me laisser atteindre par leurs moqueries...
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	Depuis quelque temps, j’ai l’impression de voir Greg partout ! C’est atroce !

	Je croise les bras à la pause de dix heures. Alice me parle, mais je ne l’écoute pas vraiment. En face de moi, Greg fait le pitre avec mon stick à lèvres. Cela m’enrage.

	Pauvre type !

	Il l’applique sur ses lèvres puis il me fait un clin d’œil. Je fais rouler mes yeux en soupirant si fort qu’Alice comprend qu’elle fait un monologue.

	— Nina ?

	Surprise, je me tourne vers elle.

	— Oui ?

	Dépitée, elle jette un œil à la direction que je fixais avant de me recommander :

	— Oublie-le ! Plus tu lui prêteras attention, plus il continuera.

	Je pousse mes cheveux derrière mon oreille en commentant :

	— Il m’énerve.

	Elle me signale :

	— C’est le but !

	Je me pince la lèvre. Elle me quémande encore :

	— Viens chez moi après les cours. J’ai envie de faire des tests sur toi.

	Je fronce les sourcils.

	— De quel genre ?

	Elle bat des cils.

	— Ma mère tient un salon de coiffure et d’esthétisme. J’ai plein d’échantillons gratuits. Je n’ai pas abandonné l’idée de te relooker.

	Je fais rouler mes yeux.

	— Ça n’en vaut pas la peine...

	Elle me donne un petit coup dans l’épaule en s’insurgeant :

	— Hé ! On ne va pas faire ça pour un mec, mais pour toi !

	Étonnée, je rougis.

	— Pour moi ?

	Elle m’affirme :

	— Ouais. Je veux que tu te sentes mieux dans ta peau.

	Je soupire :

	— Ça va être compliqué...

	Alice ne baisse pas les bras.

	— Laisse-moi essayer ! Tu pourrais être surprise. Je suis douée.

	Pour lui faire plaisir, j’accepte :

	— OK. Je dois juste prévenir mes parents que je ne rentrerai pas à la maison directement.

	Je sors mon téléphone et j’envoie un message à ma mère.

	 

	[10 h 14 – Je vais chez Alice cet après-midi.]

	 

	La réponse ne tarde pas.

	 

	[10 h 15 – Tu as une amie ?]

	 

	Dépitée, je réponds.

	 

	[10 h 15 – Puisque je te le dis... À ce soir.]

	 

	Je range vite mon smartphone. Alice glousse :

	— Regarde-le, n’empêche !

	Blasée, je jette un regard vers le « blaireau de service ». Greg est en train de faire le pitre avec ses copains. Il applique encore, et encore du stick sur ses lèvres tout en l’ayant ouvert à fond. Je remue la tête.

	— Lamentable...

	Alice me le confirme :

	— Il ne sait plus quoi faire pour qu’on le remarque ! Pitoyable !

	Avoir quelqu’un avec qui rager de la popularité d’un autre, ça fait du bien. Enfin, j’ai l’air moins aigrie puisqu’elle partage mes sentiments. Cependant, elle déclare :

	— Et tu as envisagé le fait que tu lui plaises vraiment ?

	Je lève un sourcil.

	— Non.

	Elle hausse les épaules.

	— Il n’arrête pas de te regarder.

	J’en conclus :

	— Il veut voir si je rage.

	Elle m’interroge :

	— Pourquoi ?

	Je lui apprends :

	— C’est mon stick à lèvres.

	Elle glousse :

	— Ah, oui ?

	Je croise les bras en précisant :

	— Il me l’a pris quand il a renversé mon sac.

	Amusée, elle rigole :

	— Hum ! C’est bizarre !

	Je fais rouler mes yeux.

	— Mais non ! Ne te fais pas de films...

	Elle me donne un coup de coude.

	— Positive un peu !

	Je pouffe :

	— Alors là, je n’y crois pas une seconde. Regarde-le ! Il se fout de moi, c’est tout.

	Alice l’observe en commentant :

	— Si ça se trouve, il attire ton attention.

	Sceptique à mort, je conclus :

	— Ou ça l’amuse de m’humilier ?

	Dépitée par mon défaitisme, elle laisse tomber :

	— Écoute, on s’en fout. Cet après-midi, j’ai bien envie de teindre tes cheveux.

	Surprise, je bafouille :

	— Hein ?

	Elle touche mes pointes en argumentant :

	— Un peu de couleur ?

	Je lui fais les gros yeux.

	— Tu trouves qu’on ne me remarque pas assez avec mon cul d’hippopotame ?

	Elle lève les yeux au ciel.

	— Tu dis vraiment n’importe quoi !

	Elle tâte ses fesses en ajoutant :

	— J’aimerais bien avoir un cul plus rebondit !

	Sarcastique, je lui souffle :

	— Je veux bien t’en filer un peu...

	Alice pouffe :

	— Tu as tout ce qu’il faut là où il faut ! Arrête de te prendre la tête pour des puceaux !

	J’éclate de rire. On jacasse comme deux poules. On taille du sucre sur le dos des garçons qui nous embêtent depuis quelques jours.

	C’est super d’avoir une amie allant dans mon sens. Je me sens plus libre de m’exprimer et de dire ce que je pense. Avec les filles avec lesquelles je traînais avant, je n’arrivais pas à être aussi naturelle. Mais avec Alice, ça passe tout seul. Enfin, c’est mieux depuis que tout ça a commencé...
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	Après avoir grignoté en chemin, nous arrivons chez Alice. Elle n’a pas menti, elle habite au-dessus d’un salon de coiffure. Nous y entrons. Elle salue sa mère et me désigne de loin. Je fais un petit sourire de façade pour ne pas montrer que je suis mal à l’aise.

	Ça doit bien faire deux ans que je n’ai pas vu un coiffeur ! Prendre soin de moi, c’est un peu une option depuis l’entrée au lycée...

	Alice revient en me présentant deux échantillons qu’elle vient de prendre à sa mère.

	— Regarde ça ! Je suis sûre que ces couleurs t’iraient !

	Je suis sceptique. Malgré cela, je la suis en souriant. Nous rejoignons l’étage supérieur tandis qu’elle me vante ses talents :

	— Je vais te coiffer, te maquiller et te prêter un ou deux hauts pour qu’on fasse des photos ! Tu vas voir, on va s’éclater !

	Je suis toujours aussi perplexe quant à ma mise en valeur. Nous allons dans sa chambre. Quand j’y pénètre, je suis surprise de voir qu’elle est remplie de tout ce qu’il faut : maquillage, vêtements, etc. Alice est une fanatique de ce genre de trucs. Mal à l’aise, je me racle la gorge :

	— OK...

	Elle me désigne son lit.

	— Assieds-toi !

	Je pose mon sac et je l’observe s’agiter. Elle rassemble ce dont elle va se servir sur moi. Quand elle s’installe près de moi, j’ai peur. Elle tient une pince à épiler et me menace avec :

	— Et si on commençait par rectifier un peu tes sourcils ?

	Je m’étonne :

	— Qu’est-ce qu’ils ont mes sourcils ?

	Elle soulève mon menton et m’ordonne :

	— Laisse-moi faire !

	En deux ou trois mouvements, elle redessine légèrement la courbe de mes sourcils. Elle me précise en même temps :

	— Ne t’inquiète pas ! Je retire juste quelques poils par-ci par-là.

	Je ne bouge pas. Je me laisse faire. Après tout, c’est amusant de se faire chouchouter. Lorsqu’elle a terminé, elle me propose son miroir de poche.

	— Regarde ! Je n’ai touché à rien.

	Je constate en effet qu’elle a juste épuré le tracé. Je valide :

	— Merci

	Elle me présente la suite du programme :

	— Je vais te faire un maquillage léger. Tu devrais pouvoir le refaire chaque jour. Tu verras ! Avec trois fois rien, on peut s’embellir et rester naturelle.

	Comme je n’ai visiblement pas trop le choix, je me laisse faire.

	— OK...

	Je suis assez sceptique parce que je ne me vois pas vraiment comme une jolie fille, et je ne vois pas non plus comment elle pourrait changer ça.

	Au bout de quelques minutes, Alice m’applique du rouge à lèvres en concluant :

	— Je défie celui qui osera dire que tu es moche !

	Je pouffe :

	— Mais oui...

	J’attrape le miroir pour jeter un œil au résultat. Je suis alors surprise de voir que ça me change juste ce qu’il faut pour donner un petit plus à mon regard.

	C’est moi ? Je ne savais pas qu’avec un maquillage aussi simple, je pouvais faire ressortir mes yeux...

	Comme je n’en reviens pas, Alice me précise :

	— Je vais te donner ce qu’il faut pour que tu le reproduises demain matin.

	Elle me tend un crayon, un rouge à lèvres et un fard à paupières tout en m’avertissant :

	— Ce sont des échantillons ! Je t’interdis de les refuser !

	Je n’ai pas d’autre choix que de les mettre dans mon sac en la remerciant :

	— Merci pour tout ça...

	Elle prend ma main et m’apprend :

	— J’étais un peu comme toi. Je manquais de confiance en moi au collège. C’est ma mère qui m’a conseillé de m’intéresser à la mode pour me mettre en valeur. Depuis, je me sens mieux dans ma peau. Donc, je te transmets le conseil !

	J’ai un peu du mal à la croire complexée. Alice est mince et toujours bien habillée. Malgré cela, je ne peux pas juger ce qu’elle ressent puisqu’elle s’est plainte de manquer de formes...

	Je baisse les yeux.

	— Je ne sais pas. Un joli visage, ça ne fait pas tout.

	Sans attendre, Alice se lève et ouvre son armoire en me demandant :

	— Quelle couleur t’irait bien ?

	Je hausse les épaules. Elle m’étudie puis décide :

	— Du bleu ou du violet.

	Elle me présente un haut.

	— Celui-là ?

	Je remue la tête.

	— Je ne vais pas rentrer dedans.

	Elle fait rouler ses yeux en le retirant du cintre.

	— N’importe quoi !

	Alice m’ordonne :

	— Enlève ça !

	Gênée, je refuse en remuant encore la tête. Je n’ai pas envie qu’elle voie mon corps que je hais. Du coup, elle change de stratégie. Elle se rassied en prenant sa brosse. Elle me coiffe en soupirant :

	— Tu es jolie. C’est dommage que tu te caches tout le temps.

	La tête basse, je réponds :

	— Je fais du 95 C. Je ne peux pas porter des hauts moulants ni des décolletés. C’est moche sur moi.

	Elle me reprend :

	— Moche, ou tu n’oses pas ?

	Je hausse les épaules.

	— Si j’en porte, les mecs passeront la journée à commenter la grosseur de mes seins. C’est humiliant...

	Elle tresse mes cheveux en réagissant :

	— En même temps, c’est ta poitrine, pas la leur ! Si tu as envie de la mettre en valeur, c’est ton droit.

	Sceptique, je bougonne :

	— Mon droit d’être une paire de nichons sur pattes ?

	Alice pouffe :

	— N’importe quoi !

	Elle me retend le haut.

	— Mets-le.

	Elle se lève en m’annonçant :

	— Je vais nous chercher à boire. Change-toi pendant que je ne suis pas là.

	Sans douter, elle quitte la pièce et me laisse face au choix auquel elle me confronte.

	Je n’ai jamais cherché à me mettre en valeur. Depuis que j’ai commencé à être moquée par les garçons, je me suis renfermée. Il faut dire que j’ai eu de la poitrine assez tôt. Du coup, j’ai rapidement été prise pour cible. On me taquinait. Mais moi, ça me blessait. Cet atout de charme est un désavantage quand on ne l’assume pas. Et moi, je n’assume absolument pas mes rondeurs parce que j’aurais préféré être dans la norme. D’autant plus que mon père n’arrête pas de me faire des réflexions sur mon corps.

	J’émets un long soupir. J’ai envie de pleurer plus qu’autre chose. Je vais décevoir ma nouvelle amie si je n’enfile pas ce haut. Cependant, je ne me sens pas capable de le faire.

	Je suis lâche.

	Par défi, j’ôte vivement ce que je porte pour revêtir ce qu’elle m’a donné. Je me sens boudinée. Du moins, j’ai l’impression qu’on ne voit que mes seins. Pourtant, lorsqu’elle entre, Alice s’écrie :

	— Canon !

	Je rougis jusqu’aux oreilles en rentrant mon ventre. Elle s’assied près de moi et prend un selfie avec enthousiasme. Je ne peux pas m’empêcher d’afficher mon sourire faux. Malgré mon mal-être, Alice réussit à me donner espoir par la conviction dans ses paroles :

	— Franchement, les mecs sont tous des blaireaux s’ils ne se rendent pas compte que tu es canon !

	Je glousse en entrant dans son jeu :

	— La race humaine est menacée !

	On rit toutes les deux pendant qu’elle nous canarde de selfies.

	J’avoue que je m’amuse bien avec elle. Alice a ce côté extraverti qui me manque. Elle me booste quand j’ai tendance à broyer du noir. 

	Alors, tant pis si les autres me trouvent grosse ! J’ai une amie en or et je ne suis pas pressée de tomber amoureuse. 

	Après tout, je n’arrive déjà pas à m’aimer. Donc, aimer quelqu’un, ça risque d’être compliqué... 

	 


8

	Cet après-midi avec Alice m’a reboostée. On s’est amusées comme des petites folles. Je rentre chez moi avec le sourire aux lèvres. Je pousse la porte et déclare :

	— C’est moi !

	Je range mes chaussures puis je passe au salon dans l’espoir d’obtenir un compliment. Papa sort la tête de son émission et jette un œil vers moi. Surpris de me voir maquillée et coiffée, il pouffe :

	— Hé bien ? Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es amoureuse ?

	Je fais rouler mes yeux.

	— Ha ! Ha...

	Cela dit, il me complimente à sa manière :

	— Tu vois ! Quand tu fais des efforts, c’est tout de suite mieux.

	Je prends ça comme je peux. Du coup, je croise les bras en changeant de sujet :

	— Maman rentre à quelle heure ?

	Papa m’apprend :

	— Dix-huit heures.

	Cela signifie que je suis dispensée de la corvée du repas. Je lui indique :

	— Je vais dans ma chambre.

	Il opine. Je m’éloigne et dépose mon sac sur mon bureau. En déballant mes affaires du jour, je m’aperçois que j’ai reçu des notifications sur mon téléphone. Je le saisis pour les regarder. Je suis alors plus que surprise de voir que Greg a aimé toutes les photos que nous avons postées cet après-midi.

	— Que veut-il celui-là ?

	Je fronce les sourcils. Je n’aime pas beaucoup l’idée qu’il me suive sur mon compte. Du coup, je me dépêche de le rendre privé afin qu’il n’y ait plus accès. Je consulte ensuite le sien par curiosité. Toujours entouré de copains et de filles, il n’a pas l’air de s’ennuyer. J’émets un long soupir en rejoignant mon lit.

	Je suis jalouse ! Greg a une vie parfaite. En plus d’être plutôt mignon, il a des amis à ne plus savoir quoi en faire !

	Je me laisse tomber sur le matelas et je soupire de désespoir.

	Mon existence est bien triste en comparaison. J’ai des copines, mais c’est la première fois que je me fais une amie plus intime. Ma vie sociale est donc au point mort. Sans parler du fait que je n’ai pas de petit ami et que je ne suis pas près de remédier à cette situation puisque je n’ai aucune confiance en moi...

	Soudain, je reçois un message de la part de Greg.

	 

	[17 h 23 – Salut !] 

	 

	Perplexe, je me mords la lèvre en hésitant.

	C’est un piège ? Il veut entrer en contact avec moi et me faire dire ou faire des choses qu’il pourra retourner contre moi ?

	Malgré mes doutes, je reçois un second message quelques minutes plus tard.

	 

	[17 h 27 – On peut parler ? Je ne mords pas, tu sais ?]

	 

	Je lève un sourcil en lui répondant impulsivement.

	 

	[17 h 28 – Que veux-tu ?] 

	 

	Sa réponse est rapide.

	 

	[17 h 29 – Faire connaissance.]

	 

	C’est plus que louche. Il m’envoie un smiley sourire. Je soupire :

	— Il est sérieux ?

	Je vois qu’il est en train d’écrire autre chose. Alors, j’attends pour étudier la situation.

	Après son comportement douteux au lycée, voici qu’il se lance dans le cyber harcèlement ! Génial ! En fait, il est fou !

	Malgré ma mauvaise foi, je suis surprise par son message.

	 

	[17 h 33 – On n’est pas partis du bon pied tous les deux. Que dirais-tu d’arranger les choses ?]

	 

	Accompagné d’une ribambelle de smileys, son message sonne faux dans mon esprit. Je verrouille l’écran de mon smartphone et je bougonne :

	— Mais oui ! Arranger les choses ? Faire connaissance ? Et pourquoi pas sortir ensemble aussi pendant qu’il y est ?

	Contrariée, je croise les bras en fixant le plafond. J’entends que je reçois de nouvelles notifications. Cependant, je n’ai pas envie d’y prêter attention. Je ne veux pas être déçue ou blessée parce qu’un mec aura décidé de s’amuser avec moi. Je ferme finalement mes paupières et j’essaie de faire abstraction.

	Je m’en fous ! Je m’en fous ! Je m’en fous !

	Je me mords la lèvre.

	Et s’il était sincère ? Et s’il était sincère ? Et s’il était sincère ?

	Je grogne en saisissant mon téléphone pour consulter mes messages.

	 

	[17 h 35 – Tu es là ?]

	 

	[17 h 36 – Allo ? On peut se Tél. ?]

	 

	[17 h 38 – OK. Je vois. Je te saoule...]

	 

	J’émets un profond soupir face à ses smileys en pleurs.

	— À quoi joue-t-il ?

	J’invente parce que je me sens coupable de lui mettre un vent.

	 

	[17 h 40 – Désolée. Mon père me parlait.]

	 

	Je me ronge aussitôt l’ongle parce qu’il m’écrit déjà.

	 

	[17 h 41 – Ah ! Ouf ! Du coup, ça te dit une visio ?]

	 

	Je refuse bien entendu.

	 

	[17 h 42 – Je ne peux pas. Mon père...]

	 

	Ma justification est toute trouvée même si mon père n’entendait rien puisqu’il a la télé à fond. Quelques minutes plus tard, je reçois une photo de sa part. Greg s’est photographié avec son chat. Il commente.

	 

	[17 h 44 – Tu nous trouves beaux ?]

	 

	J’avoue que je le trouve craquant. Cependant, je n’ai pas vraiment le droit de céder à ce genre de sentiments à deux balles. Comme c’est sûrement un piège, je réponds.

	 

	[17 h 46 – Ton chat est trop mignon.]

	 

	Je reçois une seconde photo, mais, cette fois, il fait la grosse lèvre comme un bébé triste.

	 

	[17 h 47 – Et moi, je ne suis pas beau ?]

	 

	Je fais rouler mes yeux en sentant le traquenard à des kilomètres à la ronde. Je décide donc de mettre fin à cette conversation en verrouillant mon téléphone et en allant faire mes devoirs. J’ai le cœur lourd quand je tire ma chaise et que je m’assieds.

	Je suppose que c’était la bonne chose à faire. Je n’ai aucune confiance en ce genre de garçons. Il peut paraître sympathique et, finalement, se révéler être le pire des connards lorsqu’il m’aura amadouée. Seulement, je ne suis pas stupide. J’ai conscience que mon physique n’est pas un avantage dans la relation que je pourrais avoir avec Greg. Il ne peut que chercher à me faire dire ou faire une connerie dont il pourra se servir. Et moi, je n’ai pas besoin d’être blessée. Je me sens déjà assez mal dans ma peau...
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	Hier soir, j’ai eu du mal à m’endormir. Je me prenais la tête sur les messages et photos que Greg m’a envoyés. Je n’ai pas osé en parler à Alice. J’ai préféré garder ça pour moi et je pense avoir bien fait. Après tout, il se foutait certainement de moi...

	Adossée au mur du lycée, j’émets un long soupir en consultant une dernière fois la conversation que nous avons eue.

	Il va loin quand même. Se prendre en photo, ce n’est pas anodin. Du moins, cela dénote une envie de nuire assez puissante. Si j’avais été naïve, j’aurais fait comme lui. Je me serais photographiée dans une position un peu sexy pour me mettre en valeur et paf ! J’aurais été prise dans un engrenage mortel...

	Soudain, Alice me fait mourir de peur.

	— Coucou !

	Je bondis. J’en lâche presque mon smartphone. Elle rit :

	— Tu regardais quoi ?

	Je mens aussitôt :

	— Je lisais.

	Elle fronce les sourcils.

	— Et le maquillage alors ?

	Je me mords la lèvre en me rendant compte que j’ai complètement oublié de me maquiller. J’ouvre mon sac en bafouillant :

	— Oups ?

	Je sors le matériel. Du coup, elle fait rouler ses yeux en décidant :

	— Je vais le faire ! Mais demain, tu as intérêt à te débrouiller toute seule, sinon, je vais me fâcher !

	Rapidement, Alice me maquille aux yeux de tous. J’avoue être mal à l’aise. Mais j’ai l’impression que personne ne nous regarde. Après s’être occupée de mes yeux, elle me tend le rouge à lèvres.

	— Ça, tu peux le faire seule !

	Je prends mon miroir et je l’applique soigneusement.

	— Jolie couleur !

	Un gloussement me fait relever la tête. Près de moi, Greg s’appuie contre le mur et m’annonce :

	— Ça te va bien.

	Ma mâchoire se décroche. Alice lui répond à ma place :

	— Tu n’as personne d’autre à faire chier ?

	Surpris, il se redresse.

	— Pardon ?

	Quelques secondes plus tard, l’un de ses copains lui saute sur le dos. Projeté vers l’avant, il me bouscule et cogne mon front. Nos plaintes s’accordent :

	— Aïe !

	— Aïe...

	On se frotte le front tous les deux pendant que son copain rit aux éclats.

	— Ça, c’est du choc !

	Comme on est trop proches l’un de l’autre, je le chasse mollement. Son souffle chaud se détache du mien. Greg pousse une suite de cris :

	— Putain ! Mais tu fais chier !

	Il se retourne vers son copain pour en découdre. Du coup, Alice prend ma main en faisant rouler ses yeux.

	— Tu aurais pu t’excuser au moins, abruti !

	Greg est trop occupé à se battre pour lui répondre. Alors, on s’éloigne. Quand nous sommes assez loin, je soupire de dépit :

	— Ce mec me porte la poisse.

	Elle glousse :

	— Je trouve qu’il s’intéresse beaucoup à toi ! Hier, il a aimé toutes nos photos.

	Sceptique, je lui cache le fait qu’il est ensuite rentré en contact avec moi. Je me contente de pousser mes cheveux derrière mon oreille en soufflant :

	— Je déteste les mecs !

	Comme si j’avais vraiment la poisse avec ce Greg, il passe en courant près de moi et heurte mon bras. Je ne peux pas m’empêcher de râler haut et fort :

	— Hé !

	Contrariée, je tiens mon bras tandis qu’il revient sur ses pas. Tout essoufflé, il joint ses mains et s’excuse :

	— Pardon !

	Alice plaisante :

	— Prends un abonnement aux excuses ! Tu n’arrêtes pas de la bousculer, ça devient lourd.

	Greg reprend sa respiration en secouant ses mains qui implorent mon pardon.

	— Je suis maladroit, désolé !

	Blasée, je le dépasse en murmurant :

	— Tu es carrément un chat noir. Ne m’approche plus.

	Je me suis montrée glaciale envers lui. Mon cœur se serre. Je ne m’attendais pas à parler sans filtre. Alice attrape mon bras et me chuchote :

	— Heu... Tu es dure là. Il s’est excusé...

	Je hausse les épaules.

	— Je suis obligée d’être ferme, sinon, il va continuer.

	Elle jette un œil derrière nous et m’apprend :

	— Peut-être, mais tu verrais la tête qu’il fait. On dirait que tu lui as brisé le cœur !

	Pas convaincue, je vérifie cette information. Cette fois, elle n’a peut-être pas tort. Greg marche derrière nous. Les mains dans les poches, il fixe le sol comme s’il portait le poids du monde sur ses épaules. Pleine de culpabilité, j’agite mes cheveux en me persuadant de mes paroles :

	— Il va s’en remettre. Il est grand.

	Mes propos un peu cruels la laissent perplexe. Alice va malgré tout dans mon sens, elle déclare :

	— Tu as raison. Ça lui apprendra à s’amuser avec les filles. Cette fois, il est tombé sur quelqu’un qui s’est défendu.

	Je valide d’un hochement de la tête. Cependant, je ne peux pas m’empêcher de me sentir hyper coupable.

	Je suis vache quand même ? J’aurais peut-être dû me contenter de l’ignorer ?

	Nous arrivons à notre salle de cours. Je m’appuie contre le mur pendant qu’Alice me parle de la série qu’elle a visionnée hier. Je l’écoute vaguement en souriant parce que j’ai passé ma soirée à lire et relire les messages de Greg. Je jette même un petit coup d’œil vers lui quand il passe près de nous. Pour la première fois depuis qu’on est entrés en « contact », Greg détourne son regard comme s’il avait honte. Cela me surprend. Du moins, cela me déstabilise. Je fais comme lui. Mon cœur se serre. J’essaie de me reconcentrer sur ce que dit mon amie, mais mon esprit est ailleurs, il s’est envolé sur une planète que je n’arrive pas à perdre de vue : celle de Greg.

	Greg, alias Gregory Richard. L’un de ces garçons dont tout le lycée connaît le prénom. Entouré de sa bande de copains, il ne passe pas inaperçu. Il fait partie des « populaires », de ceux que l’on trouve beaux simplement parce qu’ils ont une présence qui fait qu’on ne peut pas ignorer leur existence...
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	Cela fait une semaine que j’ai collé un vent à Greg. Depuis, il évite mon regard et ça me convient parfaitement. Il a compris la leçon ! Je ne suis pas un jouet avec lequel il peut faire « mumuse » ! Enfin, c’est ce dont je me convaincs maintenant que je suis retombée dans l’anonymat.

	J’émets un long soupir en traversant la route.

	Ce matin, j’ai cours de sport. Je me suis quand même un peu maquillée parce que si je ne le fais pas, Alice s’occupera de moi en arrivant au lycée et ça va encore être la honte.

	Je me suis attaché les cheveux. Comme ils sont longs, c’est toujours désagréable en sport. Du coup, je pousse derrière mon oreille les quelques mèches s’étant détachées. C’est à cet instant précis que je reçois un message. Surprise étant donné l’heure, je consulte vite mon téléphone pour voir que c’est Alice.

	 

	[07 h 46 – J’ai la crève ! Je sèche aujourd’hui.]

	 

	Cette annonce me laisse perplexe. Je fonce directement au gymnase.

	Je me suis éloignée de toutes mes autres copines pour ne rester qu’avec elle. Ma journée va être longue...

	En arrivant sur place, je vais rejoindre le groupe de la classe. Avec un sourire de façade, je m’impose :

	— Salut.

	Je fais la bise à tout le monde puis je me plante là dans l’attente du début du cours. Mes yeux vagabondent un peu. L’autre classe ayant cours en même temps que nous est celle de Greg. Je l’observe de loin. Il rit et ne fait plus du tout attention à moi. Du moins, c’est ce que je pensais jusqu’à ce que je croise son regard. Gêné, il rougit presque en me faisant signe. Je suis étonnée qu’il me calcule encore. Mon cœur s’accélère, je fais semblant de ne pas m’en être rendu compte. Je sors même mon téléphone pour simuler un message. J’en profite pour écrire à Alice.

	 

	[07 h 55 – Repose-toi. On se parlera plus tard.]

	 

	Je range mon smartphone lorsque la sonnerie retentit. Par acquit de conscience, je jette un dernier coup d’œil à Greg. Il s’avance avec ses copains afin d’entrer dans le gymnase. De mon côté, je suis d’un pas lent mes copines.

	Je me fais peut-être des idées ? Il devait saluer quelqu’un d’autre.

	Tandis que nous sommes dans le vestiaire, le professeur de la classe de Greg frappe et déclare :

	— Les filles de terminale L, vous avez cours avec nous, aujourd’hui.

	Je lève un sourcil. Elles sont folles de joie, mais pas moi. Je regrette soudain de ne pas m’être fait porter pâle comme Alice. Je me racle même la gorge lorsqu’il faut sortir de la pièce. Je le fais en traînant des pieds.

	Génial ! La grosse va avoir cours avec son harceleur !

	Dépitée, je suis le mouvement en tirant la tronche. Greg et ses copains sont juste super heureux que leur prof propose des matchs de foot à la place de leur cours habituel. On dirait des gamins. Je reste bien de mon côté. Du moins, du côté de ma classe.
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